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J 'n i  nies soirs de détresse oh te regret est roi.

X e  /disse p a s v e n ir  la ht ne ju sy it ' à moi,

Carde-la, su r  tes m oins p a rm i tes habites tristes 

Oh se mêle en p leu ra n t l 'opale a u x  améthystes. 

Prends le lierre et p i ends la fe u ille  de minder,

S u r  (jui le lotto- soleil ait/tait tan t s'appuyer,

Tresse-les su r mes y e u x  de ta m ain opportune, 

f a i  nies soirs oh P a i peur et p itié  de la lune.

La  terrasse est s i blanche ! ah ! pour tut peu de noir  

Un banc iVombre cl de cal nie oh f  aim erais tan t choir, 

Pour un soir de ténèbre en des jard ins obscurs,

J e  donnerais tous les clairs de lune fu tu rs ,

M ais les soirs so n i légers <jui montent la terrasse,

E t  la lune est s i  haute et la plaine, est s i basse !

jH propos de Conférences et de 
Conférenciers

5) KS Canadiens viennent de mani­
fester leur esprit frondeur en 

n ’acceptant pas sans restric­
tions la Paine parole q n 'u n  conféren­
cier se vantait récemment de leur 
apporter.

Le public canadien e s t - i l  trop 
exigeant et trop susceptible, comme 
le disait le même conférencier, ou la 
Imite en est-elle à Vorateur lui-même 
qui n 'a  pas compris à quel auditoire il 
s'adressait ?

Sans craindre d 'ê t re  injustes à l 'é ­
gard de M. Martin, nous nous per­
mettrons d'affirmer que si les torts 
sont partagés, les nôtres, du moins, 
nous paraissent plus excusables. Nous 
avons peut-être une idée trop haute de 
la h*rance et  de ceux  q u ’elle nous 
envoie, car ce sont des humains après 
tout, et il leur est difficile de tenir jus­
qu’au bout le role que nous leur assi­
gnons. Nos jo u rn au x  sont les grands 
coupables à cet égard. Ils louent indif­
féremment ce qui est bien ou mal et 
prodiguent des épi 11 iè tes toujours 
étonnantes et souvent déplacées. C’est 
faire preuve de bonne volonté envers 
les hommes, mais nous mériterions un 
jugement plus sûr, plus personnel, 
rédigé avec quelque souplesse dans 
une langue moins barbare.

Avant  de crit iquer les conférences 
de M. Martin, avouons franchement 
que si l ’orateur a  été  faible, les comp­
tes rendus publiés par  nos jou rnaux  
le furent bien davantage à tous égards.

C ’est pourtant  d ’après ces journaux  
que les Français de passage au Cana­
da sont appelés à nous juger.

Nous devions cette explication à
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M. M artin ; elle 11c saurait lui tenir n ’ont-elles pas aidé à tenir bien liant bienfaits répand la patrie sur ses fils]! 
lieu d ’excuse: un Français (pii nous l’étendard du goût e t de l ’esprit fran- Aucun. Elle 11e leur impose que de 
rappelle nos liens de parenté et d ’ori- çais au X IX e  siècle? Il y a toujours lourds devoirs.
gine, <pii s’efforce de faire vibrer en des salons en France, si tan t  est que — Madame, n est-ce rien que de naî- 
iious le souvenir de gloires communes, les ruelles n ’existent plus ; MmeGeor- tre de son sol, d ’etre  nourri p a r s e s  
a le devoir de savoir ce cpie nous som- ges Sand a mérité de la patrie comme richesses, formé par ses écoles ? La 
mes et de connaître le Canada comme Mme de Rambouillet, et, Mme Sarah race, les idées, les sentiments, la si­
llons nous efforçons de connaître la Hernhardt aura joué en son temps un tuation, le langage, les goûts, la pa- 
France. rôle à peu près analogue à celui de la trie française les donne au x  Français.

Mieux vaudrait q u ’ayant conscience blonde Mlle Paulet au XV’I le  siècle. Je ne suis pas le soldat de m a famille, 
de nos défauts, il nous les reprochât Nous aurions la partie  trop belle si je suis le soldat de ma patrie. Croyez- 
en face, plutôt (pie de nous bercer ai- nous voulions continuer : bornons- vous que c ’est pour un costume, pour
mablement par le flot aisé de paroles nous à conseiller la prudence quand un grade, que j 'a i choisi ce que vous 
complaisantes et vides. ou parle devant des Canadiennes (pii, appelez ironiquement le noble état

Le publie déçu par la soirée de sans être bas-bleus, connaissent leur militaire ? Non, c ’est par culte pour
l'Alliance française, a voulu manifes- littérature. un être idéal, c’est par am our... .

1 ,  |  •  -e |  |  \  • »

ter son déplaisir en s ’abstenant d 'aller * ' '  Tais-toi, tu me fais mal ! ne pro-

B  Chanson des n o u m n x  (poux
VUniversité McGill. Un somme, il a i , a  T o r r e  D e l i a  P a t r i a  grand, plus ma terreur est profonde,
eu tort de ne pas profiter d ’une cor- - V R ) • quand je  songe que tu n ’hésiterais
diale invitation car M. Martin s ’est W K N U S  par la route de Cumes, les un moment à nie préférer la pa- 
raclicté. Comme M. 11 ugues Le R oux  V? nouveaux époux s ’étalent ar- LViC| ct que, sans m ’avertir, en pleine 
l’année dernière, M. Martin nous a rêtés au pied des ruines de la tour de j 0jc> Comme en pleine douleur, même 
paru plus profond et plus intéressant Scipion l’Africain, la lo u rd e  la patrie. cn ’^ril de maladie, même le jou r  où 
au collège Victoria que devant une Ils contemplèrent le fond de la mer - ^  donnerais un fils, la France peut 
assemblée purement canadienne. Ce Tyrrliéniennc, le golfe de Gacte, l'île vun,r  t ’arraclier à m a tendresse. Songe 
n ’est pas sans une secrète morlifica- de Pandataria, ct les rives qu 'on nom- % Scipion, a u x  patries ingrates, e t  sois 
lion que nous l 'avons remarqué. me Salerue, Surrente, Caslellamarc, lno;nri fier de cet é ta t indigne de tes

Dans un journal de femmes, nous Torre del Greco, Pompéï, Ilercula- ln£r ;teSj t.u i fait de toi une valeur 
ne pouvons passer sous silence 1111e mnn. limitée, un homme inférieur à  ses
contradiction néfaste qui s ’est glissée — Scipion, dit la jeune femme, avait supérieurs.
dans la conférence de M. Martin sur merveilleusement choisi le lieu du son  Ma seufe infériorité, répliqua-t-il
la “ Renaissance cn France .”  Il a exil. avec désolation, c ’est de t ’aimer en-
reconnu que les arts décoratifs de- Fuis elle ajouta d ’un ton dédai- CQrc apr£s ies paroles sacrilèges que
valent beaucoup à l 'intervention de la gneux, quoiqu’elle pressât tendrement tu  v;ells (ie prononcer,
femme et à son rôle prépondérant dans le bras de son mari : — Non, tu  ne m ’aimes pas, tu n ’ai-
la société française. C ’était rendre —Ce grand soldat est-il l ’une des mes pas ’ notre amour, sans quoi tu  
justice aux  femmes illustres qui ont divinités de votre Olympe militaire, p a v e r a i s  su r  les ruines de ce q u ’au - 
préparé le grand siècle classique, mais monsieur le capitaine ? trefois tu  as adoré. Ne m ’as-tu pas
comment expliquer la phrase malcn- — J ’admire Scipion, madame, ne dit, depuis notre mariage, que tes seu- 
contreuse qui a échappé à  M. Martin vous déplaise, rép liqua-t- i l ;  mais je timeuts les plus chers fuyaient devant 
quand il s ’est écrié : “ Au X I X e  siè- lui reproche sa rancune contre Rome, cellx q Ue je t 'inspire, comme s ’ils 
d e .  l ’on a pu croire que la langue et le sentiment qui lui dicta ces paro- étaient chassés par moi ?
française é ta it  de nouveau en danger, les orgueilleuses e t amères : “ Ingra te   C’est vrai • les affections que j ’ai
mais les craintes ont été bientôt dissi- patrie, tu n ’auras pas mes os ! ” éprouvées en dehors de loi me parais-
pées et cette fois, Dieu merci, les fem- L ’épousée répondit avec tristesse : sent au jo u rd ’hui ou étrangères ou
mes se sont abstenues de prendre part —Sommes-nous forcés de tout par- perdueS- Mais 111011 culte pour la
â la lu tte .” Voilà qui nous paraît donner à la patrie, de tout accepter pa tr je c >est ]e mobile de 111011 exis- 
enlaché de préjugés fâcheux ! Ce n 'est d ’elle, même l’injure, et ce q u ’elle tcuce,’c ’est mon existence elle-même, 
pas le moment de discuter l ’opinion croit le déshonneur ? Il faut donc lui T u  ,, 'agis que sous son impulsion, 
des Français su r  le rôle de la femme; sacrifier sa gloire, son bonheur, sa Je ne ^ a ime q u ’à travers cet amour, 
ils détestent les bas-b/cus, c’est entendu, vie. son amour ? Ton image me parait  l ’image visible
mais ce personnage mythique existe- — Quoi de plus simple ? répliqua-t- de la patrie . ta  beaut6 | S011 exprès- 
t-il quelque part ? Il leur sied mal de il. Se dévouer, de donner sans réserve sion réelle. Je vous confonds, e t  c ’est 
nous en entreten ir  sur ce continent où à la patrie, n'est-ce pas lui nîndre ce en elle que je suis à toi. Ce n ’est pas 
les femmes se font un jeu d 'exercer q u ’on en a reçu ? lm partage que je t ’impose, c ’est
leur activité dans des sphères si mul. — Mais c ’est à la famille q u ’on doit moi-même que je t ’offre, 
tiples ! E t  puis, les femmes françaises rendre, dit-elle avec impatience. Quels  Pardon ! ie crovais avoir une
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rivale. M aintenant j ’aimerai en toi liait en lui ces idées confuses de vie aux  pieds du ministre, quelques-uns 
ton amour de la patrie. et de mort, il pensa tout à coup a son avec des vœ ux, la p lupart  avec rien

—Alors 111011 bonheur sera complet ; ancien chef et ami, le ministre Miville du tout, 
car ta jalousie de cet am our tenait en Des Ormes, arraché quelques mois Le couteau à la main, Louis Syl- 
crainte ma passion pour toi. auparavant à une belle carrière par une vain frayait sa voie à travers cet amon-

Ils quittèrent joyeux le rivage, lais- paralysie foudroyante. Que faisait-il cellement d ’hypocrisie convention- 
saut derrière eux  la ruine solitaire de à cette heure ? q u ’éprouvait-il? Tan- nellè. Parfois, de dégoût, il s’arrêtait  
la Tone della P atna  dis que les bénéficiaires de ses bontés pour jeter les bras au plafond et gémir.

Jui.iKTTK L amhkrt . causaient de la neige et du beau temps D 'autres fois, plus rares, il poussait
______ (Mme A dam .) en a ttendant la besogne quotidienne, une exclamation de surprise heureuse

_  . il se décomposait lentement parmi en lisant les souhaits banals, mais
CI CS 1x19010 une multitude de petits vers gluants évidemment sincères, qu 'un  brave

E  clair matin du 2 janvier, Louis et puants, à six pieds au dessous de homme, perdu dans ce troup eau , 
Sylvain, secrétaire du mi- cette belle mousse blanche, qu ’à cette avait écrits de sa main. La corvée 

—' nistèreprovincial de 1*Indus- époque, les d ieux généreux étendent lirait à sa fin, quand il faillit tomber 
trie laitière, en tra  au bureau le pied sur la terre pour arriver sans bruit à la renverse : deux enveloppes,
traînant, l ’œil distrait, la tête encore au lit des petits enfants. A quoi lui trouvées ensemble, étaient ad lés­
ion rde des mangeai lies de la veille, le aurait servi de s ’être prodigué pour sécs à ‘ l’honorable Miville Des Or- 
cœur encore plein de ses émotions, ce qu'il appelait chevaleresquement, mes,ministre de l ’Industrie laitière,” — 
Lentement, très lentement, il se dé- et naïvement aussi, il fallait bien l'a- au ministre mort depuis huit mois ! Il 
ganta une main, puis l ’autre, enleva vouer, “ la cause ? ” Tous ceux q u ’il courut chercher le secrétaire particu- 
ses caoutchoucs, puis son paletot. 11 avait aidés, leur tendant ses épau- lier du ministre, qui amena le commis 
se baigna ensuite le visage dans de les en marche-pied ou les plaçant principal, qui amena une partie de son 
1 eau tmide, s ’étira, se frictionna, de ses robustes mains à l 'abri de la bureau, et c’est en présence de vingt 
ouvrit le volet, s 'assit devant sa misère, tous ceux (pii avaient pris son personnes qu’il lira des mystérieuses 
fenêtre, et, les pieds su r  l’appui, se cerveau, sa chair, son sang, se lais- enveloppes les cartes de M. X . , minis- 
mit a rêvasser animalement en regar- sa i en t. maintenant vivre sans penser à tru de la Navigation aérienne, et de 
dant le soleil couler, en flots d ’or, à lui. Il é ta it  rentré tout d ’une pièce M. %., ministre des Vents intérieurs 
travers une neige fraîche tombée, dans le néant des choses. Il 11’avait dans le cabinet fédéral, l ’un et l’autre 
Dans l ’immense carré qui servait de laissé derrière lui, malgré tous ses ef- amis intimes de ce brave Des Ormes 
cour au Palais du  Gouvernement et forts, malgré tous ses travaux , rien de son vivant !
sur lequel donnait son bureau, c’était de durable, rien de grand, rien q u 'u n  Pendant quelques instants, Syl-
une orgie de lumière crue, aveuglante, troupeau de bêles qui broutaient heu- vain resta stupéfait. Puis il c ru t  q u ’il
tombant obliquement du  ciel sur des reuses, sur un sol engraissé de sa car- a ^ ‘1̂  pleurer : il avait, lui, la mémoire
myriades de prismes infiniment ténus casse. î!V Cœm ’ *4 voudrait affreusement que

. . , „  . . . . . .  , . 1 homme sincere dont il avait été le
que le moindre sou file faisait tour- h t  Louis Sylvain, secretaire du confident, le conseiller, fut insulté
noyer et que fouettaient, en sens in- ministère de l’Industrie laitière, cou- dans sa tombe par la faute d ’une con­
verse, les reflets d ’une centaine de t inuait  à regarder, mais avait cessé de tuine qui vous permet, si vous êtes 
hauts vitraux. Du h a u t  des gouttières, voir, la neige tournoyer en poudre I11' ll’s 1̂,<j et si les devoiis de 1 amitié
dans ce bain de clarté, des moineaux de corail dans le clair matin. VallVotre ciirte b ' ! b - d t c T g :m d , e l
par bandes, te te en avant, ailes Un léger bruit se fit entendre derrière tort, à travers, par quelque scribe 
ploy des, se
des flèches 
plongeant clans
fot.4. ,i>,___   1 , 1 1/ , 1 , saisi, neueie, n ne pensa plus cil
tant d une secousse brusque au ras du mença le dépouillement des cartes qui t o u t . j, se perdait dans les proton-
fond, remontaient, tout vibrants, vers arrivent par bottes aux ministères pu- deurs de l’ingratitude et de la bêtise
l’acier bleuté du  ciel. blics.a chaque année nouvelle II y en  humaines. Puis il eu t  un éclair au

Peu à peu, à ce spectacle, Sylvain avait de partout et de toute sorte de cerveau et poussa un cri de joie sau-
se sentit pénétré d ’une étrange sensa- gens. Fonctionnaires municipaux rc- vaSîr ’ /  \ a’ " ^ s  cochons ! attendez ! ”
f;A„ 1 1; •? 1 r  . 1 1 • « f • 1, t i r a n t  de son pupitre deux cartestion de bien-etre, et son esprit, endor- levant du  cabinet, fournisseurs d ’en- (lc (lcuil> q écrivit de sa plus belle
mi depuis la veille, se réveilla au grais aux  fermes de l ’E ta t ,  agents main:
point de se demander pourquoi cer- d ’assurances en quête d ’assurés, ofii- ^  . v
foint* A,. . , . . . . . . . . .  .. De 1 autre monde, ou il
tains etres naissent employes de minis- cicrs de cercles agricoles, journalistes se repose depuis huit mois des
tère et sont condam nés à moisir dans en disponibilité, politiciens décavés, misères de la politique, l ’ho-
l ’ombre jusqu’à la mort, tandis que marchands de grand et de petit norable M. D es Ormes me
d ’autres naissent oiseaux et connais- bétail, propriétaires de tau reau x  rc- l)r*e d ’accuser réception de
sent, sans les rechercher, tous les producteurs, candidats à  des offices \ ? s J0I1S souhaits et de vous

1 , ,  v . dire combien il est heureux
enivrements de la lumière, de la clia- créés ou a créer, venaient avec un qe vojr q lle v ou s ne p avez
leur et de la v ie . E t comme il retour- ensem ble touchant déposer leur 110111 pas oublié.— L o u is  vS y u v a in . ”

—  - ,  —    - — — 7  |   1  r ' ' 1'  i /  v

laissaient tomber comme lui. On apportait le courrier— la jour- ignare et inconscient. Ses larmes re-
avec des cris de gamins née commençait. Il se retourna, s’ins- foulées, il balança s ’il devait rire ou
ans la mer, puis, s’arrê- talla carrément à son pupitre et coin- s l} . (^ v n k  se facliei. De nouveau

1 . . ... , saisi, liebele, il ne pensa plus du
e c o  l i s s e  l i n i s r i n e  m i  r n s  r m  m e n e n  l e  r l e n n n  11 l e n i e n t  r i e s  e n  rf  e s  r u n  . . . .
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lit  il a d r e s s a  non m oins  so igneuse -  S a b l e ,  d e  F i e s q u e ,  d e  Cl ioisy,  de  p a r  l ’adresse ,  le b r io ,  la f o u g u e  des  
m e n t  : M a u r e ,  d e  C a lp r c n c d c ,  M esdemoise l -  e n g a g e m e n t s .

Vk r s o n n k i . i.k . les  d ’ O u t r e l a i s e ,  d e  Sc iule ri. de  Belle- O r ,  m a d a m e  d e  F r o n t e n a c ,  d a n s  
A V honorab le  M. X . , fonds ,  t o u s  les s a te l l i t e s  d e  ces t ro is  d a n s  ces j o u t e s  co u r to i s e s  où  Vespri t

M in is t re  de  la N a v i g a t i o n  a é r i e n n e ,  a s t r e s  q u i  b r i l l è r e n t  a v ec  u n  é c la t  t e n a i t  h a u t  F épée ,  r e n c o n t r a i t  à  la
( ) U a u a - i n c o m p a r a b l e  a u  ciel p o l i t i q u e  e t l i t t é -  p a r a d e  les p lu s  v iv e s  a t t a q u e s  d u

IhvKSONXiCi.u:. r a i r e  de  la F r a n c e  : les t ro i s  M a rq u i -  b r i l l a n t  officier.
A 1 h o n o r a b l e  M. %., ses d e  M a in t c n o n ,  de  R a m b o u i l l e t  et P r o m p t e  à d e v i n e r  ses  fe in tes ,  ha-

M in i s t r c  des  V e n t s  in té r i e u r s ,  de  Sév i  g u é .  b i le  à  m a s q u e r  les s iennes ,  el le  av a i t
U a w a - P l u s  t a r d ,  v e r s  166S, M a d a m e  de le c o u p - d ’œil  r a p id e  e t  le j e u  s û r  des

T r o i s  j o u r s  a p r è s ,  il se f ro t-  F r o n t e n a c  se lia  de p a s s io n . d i s e n t  les d u e l l i s t e s  qu i  p e n s e n t  e t  ag i s s e n t ,  
t a i t  enco re  les m a in s  d ’aise, à  la pen-  c h r o n i q u e u r s  ( 2 )  avec  M adem oise l le  c o m b i n e n t  e t  e x é c u t e n t  i n s t a n t a n é -  
sée  d ' u n e  si belle  v e n g e a n c e .  U n e  d ’O u t r e l a i s e ,  son  é g a l e  en  b e a u t é  en  n ien t .  S o n  e s p r i t  t e n a i t  d e  la  fo u d re  
le t t re  d u  m in i s t r e  d e s  Ven ts  i n t é r i e u r s  g r â c e  et  en  e sp r i t .  q u i  b r i l le  e t  f r a p p e  à  la fois. Ici,
le s u r p r i t  au  beau  mil ieu  de  sa  ju b i l a -  T o u t e s  d e u x  f irent  les dé l ices  de 1' ^ c la i r  t l lai t  t o u j o u r s .  L ’en n e m i
lion.  H l ’o u v r i t  e t  lu t  : l ’A r s e n a l .  O n  a p p e l a i t  a ins i  l ’an -  « v e n a i t - i l  a  la c h a r g e ,  s a  va i l l an ce
“  C h e r  m o n s ie u r ,  c i en n c  r é s id en ce  d e  S u l l y ,  p r e m ie r  Svmb la i t  a cq u ê t  il a  ce n o u v e a u  cou-

“ J e  ne  s a u r a i s  v o u s  e x p r i m e r  le m in i s t r e  d* H e n r i  I V, p a rce  q u e  le d u c  t-act" l̂lluS l;llnes 1111 IC‘g a in  d e  Ion- 
c h a g r i n  q u e  j e  ressens  de  la m a lh e u -  Du L u d e ,  a lo r s  g r a n d  m a î t r e  d e l ' a r -  Kue,  a t t e i n d i e  un  d e g i é  d e  n i a e s t i i a  
rel ise e r r e u r  qu i  m ’a va lu  v o t r e  leçon t i l ler ie ,  a v a i t  g a l a m m e n t  d o n n é  u n e  i llc<mllllc j u s q u  a l o i s  m a is  q u i  11 enle-  
clu 2 j a n v i e r .  Peu t  ê t r e  v o u -  se ra -ce  h o s p i t a l i t é  v i a g è r e  à M a d a m e  de F ro n -  x a *1 1 *L*n 11 V1 écis ion d e s  c o u p s  n i  a 
u n e  sa t i s fa c t io n  d ’a p p r e n d r e  q u e  le t enac ,  h o s p i t a l i t é  (p i ’elle fit p a r t a g e r  f e n a c i t é d e  la î é s i s t a n c e  q u a n d  1 en- 
m a la d ro i t  e m p lo y é  (pii l ' a  co m m ise  a de  su i te ,  e t  j u s q u ' i l  sa  m o r t ,  à Made-  BUgeiuent,  d em p o i  té  (pi il é t a i t ,  de- 
d e p u i s  reçu son congé .  P u  v o u s  moise l ic  d ’O u t r e l a i s e .  w i i a i t  o p i n i a t i e  e t  se p i o l o n g e a i t  au-
p r ia n t  en co re  u n e  fois d ’a g r é e r  l ' a s su -  A u  fond d e  c e t t e  é b lo u i s s a n t e  g ê n é -  (^ a (lv â (^ 11 uu pci  mise  a u x  coin  bat  s
rance  de  mes  p r o f o n d s  r e g r e t s , ”  etc. . .  rosi lé  il se  c a c h a i t  b ien  u n  peu d ’é- ^  a \ a u t - g a r d e .  L e s  a d \ e i s a i i  es  é t a n t

"  , k  ! •• Liste- W k .  comme d e ,  bataille,

  » «*-™" z:';:,::.:;:
ù '  n •üUt.l . d ' a r t s  o u  d ’.e sp r i t  q u ' i l  p ro té g e a i t ,  t n b u a i t .  Il a d v e n a i t  c e p e n d a n t  q u e
‘ C ’é t a i t  u n  ra i ï iné ,  p e u t - ê t r e  m ê m e  u n  l ’a» c ie i in e  M aréchale de cam p  de  la

Ils son t  h e u r e u x ,  ces g r a n d s  in te l l ec tue l ,  u n  v i v e u r  d i le t t an -  be l l e  f r o n d e u s e  r é d u i s a i t  a u  s i lence
hom m es ,  d  a v o i r  d e s  ân es  s u r  qu i  f rap-  ^  v ou ]a l l t  j o l le r  o u t r a n c e  d u  p lu s  les  b a t t e r i e s  d u  g r a n d  m a î t r e  d e  l ’ar-
pcr. Mais  c e  q u  il do i t  r igo le r ,  1*-' g r a n d  p la is ir  de la  vie. E t  quel  é t a i t ,  t ' i l e r i e .  Ce n ’é t a i t  a lors ,  p a r  t o u t e  la 
p a u v r e  d m  d e  c o n g é d i é  p o u r  1 h o n n e u r  . cuU(. ('.poquC| ce  p lu s  g r a n d  dvs p ln i . ru e l le  é l é g a n t e ,  q u e  cr is  d e  b r a v o s  e t  
d u  m in is t r e ,  a u  t e m p s  des  e t  r en n es  ! ”  s i r s  dc  la  viC| suivallV lo nloL de  m a d e .  sa lves  d ’a p p l a u d i s s e m e n t s  d o n t  Mes-

_________________  ’ moise l le  d e  M o n tp e n s i e r  à m a d a m e  de  sive D t l  L u d e ,  t o u t  le p r e m ie r ,  d o n -
_  M ot tev i l l c  ? L e  s ièc le  d e  L o u i s  X I V  n a i t  s iS na l  c o " mlc  s ’ü  se f u t  a g i  dc

T f o n t c n a c  Ct SW J l t n iS  n ’a  q u ’u n e  v o i x  p o u r  r é p o n d r e  : / .a  c o m m a n d e r ,  à  la p a r a d e ,  le feu  d ’un
( E x t r a i t ) conversa/ion. O r ,  D u  L u d e ,  au  tém oi-  s a l u t  roya l .

PRÈS la Fronde la On,n.es«e K"age irrécusable des lettres de mada- Mais une crainte secrète lui gâtait 
de" Frontenac, dame d 'hon- me <lc SéviSn^- était 1111 plus spi- son plaisir le meilleur de la vie. Du 
ueur de h, Grande Madcmoi- ^  ' Europe. Aussi ^  avait eu effet remarque que ma-
selle et uni autant nar vont M’ ,e chtc éprouvait-il une joie souve- dame cle Frontenac souffrait d vue 

que par position, avait partagé Imites " i u e  à rencontrer chez, elles mesdames c’est-à-dire que sesli-
les équipées, couru toutes les aveu- ^  '' 'roulcnac ^  d'Outrelaise. De Lon- absolument délabrées, la re-
turcs de la romanesque princesse, lit ^ C o u lo n g e s ,  ,1e Maintcnon, ^ l e n t a  un é ta t  vo,su, de a gene,
partie, dès .657 (1) ,  de ce cercle t,e Sevigné, dont les fameux salons ° 1 ’ 1 len ne l)aral-vse 1 intelligence, 
fameux des belles Précieuses du Ma- étaient au tan t d ’antichambres de l’A- n entrave esprit, ne ta n t  la verve et 
rais, de la rue des Tour,,elles n asséché imaginai,ou comme la mi-

C’éta it  une société d ’intellectuelles = l 'amitié, le àL le duc eut grand p e u r :  cet
d ’élite, un cercle ultra-chic -  stvlc lal,SaSe ’ lc S01' 1- lcs manières et le enchantement, dont ,1 s était fait une 
m o d c m c -a u q u e l  coulinaient MesJla- ' Les discussions littéraires res- bnbitude, nienaçait de s’évanouir
mes de Lougueville. de Montausier, ^ ' " b l a i c n l à d c  m cn e il leux  tournois, comme 11,1 echo, s, la voue ravissante 
de Cou la ne es cle la Favetie  du et les assauts de conversation l’enipor- ^  taisait tout a coup. Obsédée par
  —  ---------- —=— —------l  taient, su r  ceux  des maîtres d ’armes, ês so,lci-s vulgaires, les inquiétudes

(!) L’nunée 1657, Mesdames de Fronlciinc cl cle --------------------------  !. p o i g n a n t e s  e t  tyraillliqilCS d u  pail l
1-icsque, anciennes Mm,'chutes d<- Cnmf> de la du- (2) Se lier dc passion, c'est-il-dite : se lier d'ami- nnrUirlîrm , 1. , v .
chcM.se dc Moulvcnsier, rompirent violemment avec lié. Au i;ème siècle /xisu’on élail synonyme d'«- (lUotKllL11> CCtte in te l l ig e n c e  d e l l t e
le. cl pour toujours, i/nffairc cut grand échu. mit,à. ' s ’affaisserait peut-ctre, ramenée vio-

m enl  
l u r
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lemment au  te r re  à te rre  d u  pot-an-  ques sym path ies ,  se r é d u i s a i t  en p r a -p a th iq u e  ta len t  de l’aimable  professeur,  
feu, comme un  aigle à la chaîne,  au  tique à  des échangés  de  ga lan te r ies  et  son tac t  exqu is ,  sa  connaissance par- 
plus bel in s ta n t  cle son essor.  Rien de politesses, à des égards  parfai te-  faite des idées et  du  tem péram en t  de 
q u ’à songer  à  cela,  le beau  duc  Du ment avouables ,  à  des hommages  abso- notre  popula t ion  française,  nous  assu- 
Lude se sen ta i t  mour ir ,  l i t  il y ava i t  lum en t  courtois .  A u  Moyen âge, la rent  d 'a v a n c e  qu ' i l  y au ra  foule à ce 
lieu d ’exp ire r ,  p o u r  un a r t i s te  de  cet te  dam e d 'u n  p re u x  chevalier  11'était pas cours  et que  notre  jeunesse féminine 
marque. Ce gou rm e t  qu i  dem anda i t  sa maîtresse : pourquoi ,  dans  1 his toire intellectuelle goû te ra  avec avid i té  ces 
aux  plus b e a u x  fru i ts  tou te  leur  sa- moderne,  l ' am ie  d ' u n  gen t i lhom m e le leçons de h a u te  éducat ion ,  
veur,  ce sybar i te  qui réc lamait  des se ;a i t  elle ? A ceux  !à de mes lecteurs  N o u s  recom mandons  à  nos lectrices 
fleurs les plus rares  tous  leurs  parfums,  qui sour ien t  en songean t  au bel appar-  de ne pas ta rd e r  et  de s ’inscrire  au 
était  encore  le d i le t tan te  e x q u is  exi- lenient que  Madame de F ron tenac  l u s  vite au  collège Victoria,  
géant  des ar t is tes  e t  des  le t t res  tou te  occupait  à l 'A rsena l ,  de p a r  la grâce
la somme e t  to u te  la m esu re  de leurs  de DuLucle,  je  leur  rappellerai le mot  L haï mantes  soirees en perspective
talents. Ce m aes t ro  raffiné voula i t ,  d 'E d o u a r d  l l f ,  roi d ’Angle ter re ,  à ses a vl I h*\ iiei prochains.  A un
comme les mus ic iens  au  g o û t  difficile, court isans ,  so u r ian t  comme eux ,  lors- cmiC()llls eha i i tc  au bénéfice de 
que le v ir tuose  d o n n â t  to u te  la va leu r  q u ’il ramassa  la ja r re t iè re  de la belle  ̂ b o - p h e  b o m g e t , a  l lo ch e lag a ,  M. le 
de son in s t ru m e n t  favori, p lus  sympa-  comtesse de Sa l i sbury  : H onn i soit q u i 1)1 L. bai il a é té  choisi pou r  re- 
tliique e t  p lus  h a rm o n ie u x  q u ’un m al y pense !  p iésente i  la section des 1,eau x -A  rts,
chant  de violoncel le :  /„ " ]%u\KST M v n . w n .  afin d ' in té re s se r  le public  le plus
Or, m adam e  de  F ro n te n a c  appo r ta i t  à  _  ' . ,  a im ablem ent  possible, le président
l’exercice de  cet a r t  suprem e ,  une  su-  & 0UrS ^  L i t t t r a t l i r e  veu t  que  tous  les arts,  musique,  poé-
prèine grace. Il fallait donc,  a tou t  ■ f ^ ^ O U S  apprenons  avec 1111 vif plai- a tu ie ,  soient t i a i t é s d a n s  leuis
prix  conserver à un  ar t ,  a u jo u r d ’hui  W  sir q u e  Mlle Milhau,  cha rgée  ( 1 l e v â t e s  express ions.  M l’abbe Le
perdu, une  incom parab le  in te rprè te .  (| u cours  de français au  ,n om,  cuiv. u i  d i e  Lm , c spni

E t  voilà pourquo i  de g rands  sei- collège McGill  et  professeur  au collé- C()11 eienciei n u i  connu,  s é tan t  
gneurs ,  connue  le d u c  Du Lude ,  s ' é -  gc Roya l  Victor ia ,  cédan t  a u x  de- y ^ ^ \ b e r s  cha rge  de  la part ie  h t te ra i re ,  
puisaient en largesses,  donna ien t  un mandes  de p lus ieurs  dames canadien-  yl a  ( s icc i ts  t e  \ o\  âge . i\ec piojec 
appartement,  1111e ren te  v iagère ,  des nés-françaises de Montréal ,  et encou-  llolls ti 111 menses,  en \ ai mut son sujet,
pensions, les bénéfices de leur  infiuen- ragée  par  l 'éli  e intellectuelle de no tre  C la(*u<J M,1/1 ' * ' * * lt:.( êscx c *tl d \)] u 
ce poli t ique ou sociale à des amis popula t ion ,  a l ' in tention d ’ou v r i r  sol,L*e y L\ ,Utl1 ( !» o 11(-*i, le joui
pauvres,  mais b ien  doués ,  dans  la un cours  de l i t t é ra tu re  à l’adresse 1 ‘! .tU11C ai b s tu p ie  c e am i to n e  pai

, , . , 1 , a . / , « . . r ,. . p lus ieurs  m orceaux  de violon ; M. bal.roub le  in ten t ion  de leur  ê t r e  agréab les  des jeunes 111 les canadiennes oui ,  i  ,
, * , . . ,  . LeBel,  le ten o r  favori, se fera enten-et de se r a s s u re r  e u x -m ê m e s  sui la au  so r t i r  du  couvent ,  dés i ren t  cou- . . . . , .
. . .  . 1 / 1 1  • 1 z, 1 , . d re  dans  la soiree du mercredi,  4 fe-cer t i tude e t  la d u r e e  de leuis  pe t i ts  t m u e r  leurs  e tu d es  et  se ten i r  au . . . . .  . . „

. . • 4 11 4  1 r  -i . . , , ,  . ... vrier.  Mlle VA bel, p r ê t a n t  son con-bonheurs  in tellectuels ,  b r e l ,  ils \ o u -  c o u ra n t  du  m ouvem en t  l i t téra ire .  Le , , , .

. . , T v r v  . . , . . cours  g é n é re u x ,  réc i te ra  des 1110110I0-laicnt, connue Louis  X I  \ pou; Mo- ne se ra  pas  seulement  une  série  de k .

... . , .. f i 1, . . . gues  a chacune  de ces soirees.  Mllehere,  que  tous  les b e a u x  espri ts  soul- conferences et  d entret iens ,  mais  un A , . ,
r . , v  v • . s , .. Panne ton ,  agee  de  10 ans, une  étoilefrant de 1 indigence,  vins 111 a posse- cours  p roprem ent  dit  avec d isser ta-  . . .

* . . , . . z . naissante  comme chacun  sait,  chan te rader comme e u x  le sccm a qm es <.\\\o. leur  11011s corr igées e t  classées. , , . _
. , . . , . ' , a u x  d e u x  represen ta t ions .  Enfin ,

procura i t  îa richesse, ce repos assure L a  saison es t  un  peu avancée,  et.  . r . . , . , , .  , .
, . . . .  .. , . , k, , , M. le scu lp teu r  H e b e r t  a donne  a u x

(pie ch an ta i t  Virgile d a n s  les u c o r -  cette  annee  le cours  11e p o u r ra  p rend re  . , . . «. . . . . . .  , 1 b e a u x -a r t s  1111 buste  supe rbe  de M gr
giques e t  qu  il envia i t  a u x  laboureurs  tou te  son a m p leu r  ; il ne com por te ra  , |X . f ., . , .

, . 4 . \  \  l a n g u a y ,  qui f e r a i  envie  de  plus  d ’un
pour les ar t is tes  e t  les poètes  men-  sans dou te  qu une douzaine de leçons, . , . , . . ,
. . . .  . ... . . . . .  1 . souscr ip teur .  Les billets de ces 111 te-

d ian t  d a n s  les g ra n d e s  villes. Dell- mais  pe rm et t ra  de cons t i tuer  1111 noyau  /  . , . k ,
, . . . .  . .. , , . . " rossantes soirees sont  en ven te  a la

vix-s des affres d u  lendem ain ,  ils 11 au-  p o u r  Vannee prochaine.  . . 1A1 T , 1 pharmacie  Decary ,  coin S t-Denis  et
raient eu  q 11 a v aque r ,  sans  con tra in tes  L  en tree  sera  en t iè rem en t  libre,  et  4l . /  , , . .
.. 4 1 , /  ... z «, • v , , . . .  . . vSte-Catherine. L es  billets b leus  son t

d argent ,  en tou te  l iberté d action, a la seule condit ion imposée a u x  par t i -  , • ' 1 i- 1. â. , . . . ,. . - , 1 . p o u r  la so iree  de mard i  ; les rouges,
leurs occupat ions  l i t téra ires ,  au pre- c ipantes est  de s inscrire  le p lus  tô t  .. .1 ■ 1 . 1 p o u r  celle de mercredi .  P n e r c  de 11e
mter r a n g  desquel les D 11 hide et t o u t  possible au  secre tar ia t  du  college r . 1» 1 1 * rs. , 1 . * rM , 1 pas  confondre .  M. l ’abbe  G us tave
son c e rc k  p a i e n t  a  conversa i ,o» ,  R oya l  V .c to n n ,  759 n,e_Sl,erbrookc.  d o y c ,  de  la L ac u l lé  des
avant meme 1 o ra ison funebre ,  le tliea- Mlle M ilhau  désirera i t  commencer  . . é , , , .  . . . ,  T .4 ., z 1k , . .. . r , . . B eau x -A r ts ,  a  V Univers i té  Lava l ,  sera
tre et  o, ,cra .  des  le p rem ie r  mnrd ,  de t e y n e r ,  mms ^  d  h o .m e u r  de la p rem ière

Vo.la com m en t  e t  t u r q u e ,  le g n m d  elle se reserve  cependan t  de  „ o u v n r  ; M. le D r  Baril  occupera  le
maître  de l’ar t i l le r ie  adora la D ivine , ce nouveau  cours  que  si le nom bre  de r 4 ,. .,. , \  . fauteuil ,  au  second soir.
A  1 in s ta r  de  cent  a u t r e s  superbes  personnes inscri tes lui pa ra i t  suffisant. ----
court isans,  il ne  lui ava i t  voué  q u ’un  Cet te  res t r ic t ion  nous semble bien Dieu merci, sur ce soi, ic turc est un détail,

1 KL la distinction le produit du travail.
culte chevaleresque e t  p la tonique,  superf lue, car  nous 11e doutons  pas  un  j#es honneurs n*y sont pas de ceux douto.i nc-rite
Cette rel igion, basée  s u r  des principes in s tan t  de l’immense  succès qui a t t e n d  Notre aristocratie est celle du mérite.
• 1 # 1 . 1 Les Faux huilants.

d admira t ions  mutuel les  e t  de recipro-  cette  excel lente  innovat ion.  Le si sym- F. G Marchand.
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V• * . 1-‘1-*!• * -i*-1-4-1«'1-*& i*‘1« 1**i***1**i-•!«‘i*‘i*‘1-‘1-1- 1-‘i-*i»‘i- W  ‘i * X L V I I
-, ,x  1 ) T \ • £ 30 Juillet.

•| L e  l \ 0  111 (111 (i t l l i e  l  r i  11 c e s s e  g Bruno, je suis jalouse, Dieu le sait ! terriblement
*.*< *. jalouse ! T u  fais par  trop la cour à notre vieille tante ’
/  IClle est tellement éprise de toi q u ’elle ne parle plus

(Stii/r) d ’autre chose. Si tu l ’entendais parfois, c’est à mourir de
  rire. Je joue V incrédulité, ou je m ’amuse à la contredire ;
X LIY alors elle se facile et te loue encore davantage.

I% nous confions môme pas à ta femme de chambre ; Q llL‘l dommage ! quel dommage ! disait-elle hier,
j /  je déteste toutes les femmes de chambre et ne te Q u°i donc, tante  ? Quel dommage ! Mais

permettrai jamais d ’en avoir une. Demain, je en fin ? Ce sciait le mai i qui te conviendrait ! “ lu  
préviendrai ta tante du dangereux voisinage de l’étang, b o rn e s?  Certainement! tu  ne le vois pas toi-même ?
devant la Solitude ; je lui dirai que ses miasmes donnent le Comment puis-je savoir cela, ma bonne tante :
typhus. Fréquente aussi le jeu de boules russes (pii est ^  * ° 111’ sais )̂lcn co,,1,llc bi es dédaigneuse ;
dans le parc ; mais ne joue plus jamais au croquet ! Je moques de tous les hommes, tu les tiailes de liant
ne puis suivre avec calme les gracieux mouvements ; je cn ,̂as’ collim<-‘ des gens sans conséquence ! Mais tu
me mords les lèvres ju sq u ’au sang, dans nia rage de ne 11 osela*s l)as ,M1 hnte au tan t avec le professeur ; il ne le
pouvoir t ’envelopper de mes bras et t ’emporter bien loin. pci metti ait pas, d ai 1 leu i s ! Il a quelque chose d impo-
1 1 s a u t .”Bruno .

  A la bonne heure ! pensai-je ; la voilà folle de lui, à
^  y  son tour. Si mon père le savait ! Mon Dieu ! Bruno !

Ragatz, 15 Juin. 11 faudra pourtant retourner là-bas. Que le ciel tombe
Ah 1 mien ! toujours mien ! Oui dira les délices de cet sur llla I ^ e  !...

T  T

instant avec toi ! Nous étions tout seuls, toi et moi, dans U lriq u k .
le inonde, connue les anciens d ieux  ; A nos pieds, la
plaine lointaine inondée de soleil ; au tour de nous, les X L \  I I I
montagnes géantes, si petites auprès de notre bonheur ! _ . . Ragatz 12 août.
Si Véternité peut tenir dans un instant, cet instant a été CttU ° 1S1 . Sl!1S tlc lce Ct ^ â.llt (lue gronde très
une éternité, ca r  il semblait cpie nous étions unis à jamais. °!** c im es j a o u x .  Non, 11011, je ne le laissci ai pas
11 n ’v avait plus d 'h ier ni de demain, plus rien que notre ,mC' tU.Ĉ  b l ô u x > 110 111 cffiaiciai pas, je rede- 
amour. Bruno! je pourrais mourir de Ixmheur! Je ne un garçon. Serieusement, Bruno, n ’es-
suis pas digne de l ’appartenir, si je ne reprends pas la ‘ alC ^ ‘lS ’ C CŜ  ( ânbc lc u x * Mon seigneui et maitie  ne
lutte et si je n ’arrive pas à triompher. Bas de fuite lâche ; ^  ^  ^
non, se présenter de front, être inflexible et dire : “ Je une giande. lu  mérites que je ne te dise plus 1111 mot
serai sa femme quand le monde devrait s ’écrouler.”  et que je 111 occupe, pom te punii, de ces sots petits

Si je me laissais faire, je répéterais sans cesse tout j ellllcs Mais j ai peur que tu ne pci des la tête ;
bas — ‘ ‘Bruno ! Bruno ! Bruno ! - connue les niahoniétans ^  Petits jeunes gens pourraient le remarquer, en causer ! 
disent : Allah ! ju s q u ’à ce q u ’ils rêvent du ciel ! Je ne C, eSl ^ m in a g e  ! tu l’as bien mérité, et le démon de la
pense, ne sens, 11e sais plus rien, sinon que je suis ta ICX ° ^ c» (lu * loge dans 111a ceivelle, m ’y encourage vivc-
liancée, que tu m ’as donné le premier baiser et que tu mcn*‘ *[e mc l̂il ĉ (̂ e 111 011 confesser pour m ’en faire
m ’as dit “ — Mon tout !— ” A h ! Dieu ! comme je t ’aime ! Pa^ r  l’envie. Mais écoute, Bruno ! ou je ne sais ce que
Pourvu que je  ne meure pas de bonheur ! êra* • ^  j a* t01L Je veux  bien ni’humilier devant toi

T o x  u  jusque dans la poussière, pour que tu me pardonnes. Si
  * ‘ ' je n ’ai rien, absolument rien fait de mal, tu  11’as pas le
X 1 Y I  droit de froncer le sourcil ; l ’Olympe 11e tremble pas,

22 juillet. et ton indignation cesse d ’être  terrible, quand elle se pro-
Ati premier jour, je vais étrangler le petit  américain, duit mal à propos. Regarde-moi donc 1111e fois dans les

Il se poste avec toi sur la terrasse des ruines, et se met >'eux ! Mais 11011, tu  ne veux  pas, au contraire ! Il faut
à divaguer à propos du Rheinthal, dont ou n ’a q u ’une flue ta petite Ulrique sente tout le poids de ta colère, et
mince échappée, qui pourrait aussi bien être le commen- 110 * aperçois pas q u ’elle en rit? Bruno, je te le répète, 
cernent des plaines de La Plata. Ht “ Your Highness”  laisse 111011 démon tranquille, garde-toi de l’éveiller ! Se
s ’exalte en sa compagnie,les yeux rayonnants, pendant fâcher 11’est rien, mais rire est désastreux ! T u  n ’as
que je suis à deux  pas derrière, damnant cet impie de seulement pas regardé le soi-disant objet de 111011 incli-
Lord Byron (avec quelle sincérité !) pour être  agréable natî°n > et son titre seul te rend malade ! Il est aussi
à la princesse.. * fade que sa cravate nuance tisane d ’orge ; il a le cou

Je te ferai cadeau de tout le paysage : le parc, ton aussi long et milice que son épingle et des y eu x  aussi
balcon et ses fenêtres voilées de stores, tout cela pris intelligents que les verres de son pince-nez ! Mais vous
de notre banc, à condition que 11e tu partageras plus ton me faites injure, mon seigneur et maître ! B runo!  ne
enthousiasme avec les autres. e sois pas mesquin ! je ne le supporterais pas. Sois diffé-

Br u n o . rent de tous les autres ou tu  m ’abaisses avec toi ! Pense
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donc ! j ’en p leu re ra is  presque et je  ris p o u r ta n t  sans 
cesse. Je  v e u x  bien m archer  avec toi s u r  les nuages,  
niais pas su r  un  vu lga ire  g rand -chem in .

U i.r i o v k .

2 5 1

X L  IV
i 2 aoû t .

N on, m a souvera ine , je ne suis pas ja lo u x ,  mais, 
quand  tu  liras ces lignes, je  ne serai plus dans ton voisi­
nage. N ’aie pas p e u r  ; je  reviendrai,  il fau t bien que 
j ’em porte  m a cha îne  d 'esc lave , j 'a i  su r  le front la marque 
des ga lères  ; mais ta n t  que  l 'a rc h id u c  restera, je m ’en 
vais d an s  la m o n tag n e .  T u  trouves “ son t i t r e ”  si beau  ?
Un a rch iduc  ! M êm e en civil ! Un homme, mon enfant, 
peut,  p o u r  des femmes, se plier à  t o u t , — n ’ai-je pas
réglé  mes jo u rn ées  su r  les tivnnnes ?— niais devant un 
jeune  fat, qui songe a toute  m inu te  a sa condescendance 
ex trêm e ,  c ’es t  impossible ! J e  suis trop  bien élevé pour 
lui dire ce que  je  pense  de lui ; mais il nie d it  p a r  chacun 
de ses m ouvem en ts  ce qu 'i l  pense de  l ’in te ll igence  des 
hum bles bourgeois. E t  tu  sautil les à son b ras  dans les 
allées, —  ne dis pas  le contra ire  ! —  tu  sautil les  comme 
tu ne  Vas jam ais  fait avec moi ! C ’est bien ! comme je 
ne puis pas te m e ttre  en m orceaux  p o u r  te punir ,  je  m 'en  
vais. Il y a des choses que je  ne pu is  pas, p o u r tan t  ! Je 
ne te m anquera i  pas ; tu ne me m a n q u e ra s  pas d a v a n ­
tage ; je vais à  In te r la k e n  adm irer  la J u n g f r a u ,  je ne 
perdrai r ien  au  change. E lle  es t  belle tou jours ,  belle 
po u r  tou t  le m onde, ( tu  adresses à p résen t tes petites 
mines m êm e au français)  elle plane, sour ian te ,  au-dessus 
des hum bles  m orte ls  qui ten ten t  de  V approcher ; c’est; 
to u t  à fait la m êm e chose. Je  laisse pour  ta ta n te  une 
rav issante  ép î t re ,  avec des détails  su r  les cités lacustres.

P eu t-ê t re  vas-tu  te je te r  s u r  tes oreillers de soie, —  (les 
princesses, je crois, o n t  tou jours  des oreillers de soie ?) 
et les m o rd re  de colère, parce que je ne su is  pas  ja lo u x  ! 
C ar tu vois que  je  ne le su is  pas . . .  J e  cède la place, et 
cependan t il est en civil ! A h  ! s ’il é ta i t  “ en un ifo rm e”  
— c’est une  séduction  po u r  les petites filles ? Q u ’en 
penses-tu, A m azone  ?

B r u n o .

X L
R<igatz, 17 août.

Il est parti ,  O thello . T u  ne r isque  p lus  de com m ettre  
u n  m e u r t re  ou  de n i’é t ran g le r  avec mes cheveux  ! T u  
p e u x  t r a n q u i l le m e n t  revenir ,  si tu  n ’es pas dans  l ’in te r­
valle devenu a m o u re u x  de la J u n g f ra u ,  a u  po in t de 
m ’oublie r  to u t  à  fait, pu isque  tu  t ro u v es  que  cela revient 
au  même. L a  J u n g f ra u  a encore un avan tage  s u r  moi ; 
elle ne  con tred i t  jam ais , tand is  cpie mon esprit  de co n tra ­
diction m ’a d é jà ,  hélas ! va lu  p lu s  d ’une  pénitence, Me 
m et tras - tu  auss i  en pénitence ? P rends  garde, B runo ! 
Je  ne te p ro m ets  pas  de dire, comme la C atherine  de 
Shakespea re  -  “ Oui, la lune brille — ” q u an d  il fera 
g ra n d  jo u r .  A u tre m e n t ,  j ’aura is  rép l iqué  to u t  de su ite  : 
— “ N on  ! je  ne  pu is  avoir pareille  idée ! Mon se igneur 
n ’est pas ja lo u x ,  pas du  to u t  ! C a r  il a t rop  conscience 
de sa d iv in ité  p o u r  concevoir la m o ind re  cra in te .  G rand  
Dieu ! non  ! Cela l u i .  fait plaisir de nie voir sourire  à

to u t  le monde ! Il est fier q u e  Vunivers soit am o u reu x  
(le moi —  ”  Puis  j ’a jou te ra is  “ — Pardonne-m oi ! Je 
sau til le  ! t a n d is  q u ’Otliello ne se dou te  pas q u 'i l  
111 oblige a cou rir  près de lui, quand  il est dans ses rages 
et ([ii il lait des en jam bées  d 'u n  mètre. Mais cela ne com pte  
pas  ; c est tou t  naturel et se comprend de soi-même. U n 
si bel homme, l ’archiduc, et si séduisan t,  si in té ressan t  ! 
Un si d igne  objet po u r  tom ber a u x  mains d ’Othello  ! On 
se le figure aisément en unilo rm e ; à quoi serv ira it  cette 

puissante  im agina tion  po u r  laquelle on a d é jà  plu- 
s ieu is  fois é té  grondée, comme pernicieuse chez 
une vraie m énagère  allemande, qui doit ten ir  ses 
livres de cuisine et de  blanchissage po u r  des m anuscrits  
p iec ieux  ou même écrire  des poésies su r  les m arges !

Reviens donc, O thello  ! Je  ne laisserai pas tom ber de 
mouchoir, même pour toi, ca r  cela p ou rra i t  à la lin me 
jouer  un m auvais  tour.  Je  deviendrai, du  reste, b e a u ­
coup plus Iro ide; au trem en t  ce serait d a n g e re u x ,  111011 
se igneur  et m aître  ex igean t  tous les jo u rs  davan tage .  
Quels ty rans  que les hommes ! A peine échappée  à son 
père, 011 se précipite  dans les bras d ’un mari, et si le 
prem ier é ta i t  d ic ta te u r ,  le second est despote, bit nous 
au tres  pauvres femmes, nous ne savons pas nous défendre  ! 
A près  cela, on nous tra ite  de déesses ! Les italiens, 
dit-on, ba tten t  leurs saints, quand ceux-ci n ’ex au cen t  
pas leurs prières.

U l . R I O V K  I ) K S I > K  .MON A .

u
Schairimnse, S septembre.

N on, c ’est impossible, q u e  le plus beau tem ps de ma 
vie soit passé ! Oh ! Bruno, cela ne  p eu t  pas ê tre . E t  
p o u r tan t  je le sens à ces larmes b rû lan tes  e t  rebelles, 
qu i nie remplissent sans  cesse les y e u x  e t  que nul baiser 
n ’essuie. J ’ai éprouvé à l ’heure  de no tre  sépara tion  1111e 
d ou leu r  aussi intense que si tout é ta i t  fini, si je  descen ­
dais dans la mort. C om m ent le c œ u r  peut-il nous faire 
tan t  de mal ! Il me semble que la  terre , le soleil, la 
rosée, tou t  m ’a é té  enlevé en même temps, e t  je  suis 
comme un a rb re  a u x  feuilles flétries, a u x  racines dessé­
chées, secoué sans force et sans défense  p a r  le veu t .  Ce 
n ’es t  pas d a n s  une telle disposition q u ’il fau d ra i t  affron­
te r  111011 père, ou je  succomberai d an s  la lutte , ca r  cette 
lu t te  sera chaude et je devrais  me cu irasser  d ’acier.

Il n ’est pas difficile de défier son ennemi ; c ’es t  un 
jeu d ’enfant.  Mais com battre  ce q u ’on a de p lus  proche  
et de plus cher, il fau t p o u r  cela un  courage  h é ro ïq u e .  
Je n ’ai d ’au tres  a rm es  que  l ’affection, p o u r  t r io m p h er  
de l ’affection même ! N ’est-ce pas con tre  n a tu re  que  je  
ne puisse  ap p a r ten ir  à un  homme supérieu r ,  parce q u ’il 
n ’est ni prince ni comte souverain  ? Q uand  il ne sera it  
rien, si je  l ’aimais, je  ne vois pas qui p o u r ra i t  p re n d re  
la responsabilité de me le refuser et de  se su b s t i tu e r  à 
la Providence ! P ou rq u o i  n ’ai-je  p a s  ren co n tré  de 
prince ou de com te ,que  j ’aie a im é ? Il y en a  t a n t  ; e t 
des hommes très nobles e t  très bons, qui trava il len t ,  e u x  
aussi, se don n en t  de la peine, et ne passen t pas leu r  vie à 
chasser et à m on te r  à  cheval.

(.A suivre.)
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H O M M A G E  le fam eux  coup de  fotulre d o n t  je  me nie tem ps. N o u s  som mes bons cnma-
A suis  ta n t  am usée  dans  les v ieux  ro- rades, mais m am an  ne l ’invite  p as  et

S n m u d  d? C h a m p lf l l l l  Ilians, serai t-il p rès  (le me frapper, je  n ’ose p ren d re  l ’in itia tive. J e  me
A i.occxsion i.11 ::av<;,kati».-» »»«• », ,wM.:Nr G arons-nous  p lu tô t  <[ue de V attendre  ! m oque  de ce q u e  les a u tre s  p o u rra ien t

iiRKiii un son iioxNKcu. a q khi t . C 'e s t  é g a l , il est cliariiiaut, cet Emile, penser ,  mais “  l u i . "
LIS 24 HKlTIi.MlJKK 189S . . . .  .. . .

Il nie regarda it ,  nia foi, bien gen ti l-  P o u rquo i ,  la fo r tune  ne m arche-t-  
Sur i «- Car i i i - r .  .'1 m>» prv-i.iiVr voyaKv. m ent b ier  pendant q u ’il c l ian ta it  “ Je  elle pas à cô té  du  ta len t ,  c ’est-à-dire
Avait jaili» trouvv la hjurgatlc Nauxaue, .. . ,, , . • . . . • 1
Mainte,,.   jamais .le,es lieux, t anno, la belle rom ance  (IcC liam i-  un le te n a n t  p a r  a m a i n ?  E m ile  sera it
i*n mummivtii r.piciuiitic ai tire mus ivi yvux. nade. Je  ne suis pas assez “ f a t "  de riche, e t  riche, on p a r le ra i t  de lui, et
lit Mir lu pn̂ lrit.il. vhuf-il'iLMivrv île svtilnli.rv. — . , * . . . , , . . . . .
ho pas-...,,! revi.nnait ailment la ligurv cro ire  q u e  c es t  a  moi <ju il pensait en reiioiniiic e t  riche, il dev ien d ra i t ,  pa r
i>u héras. «,ui fimiia piiviKv par un pui.s ini d isan t  : le fait, V un des cand ida ts  appelés  à
Kiïort ilv x’iilontc île'alivur incessant. . . , ,  . , .. . , ,, ,, r . . .  , . r i , . «
l   es, Cliamplain Ses ,e„,,s. eunrage VvllX-tll ACS llialllalltS, A4 1 Or ? (4114 le boilllCUr ACS fillCS 4 1,144144.
n las: mvrit.aient i,ivuii-tr«»|itariiifhumm.iK«-. l\as à moi, niais à personne des a u tre s  A lors, je  sais bien de laquelle Em ile
A l'ivuvre et A Vi'-pretive il était Je premier, , ,, • » • r,, . .. ,, *. T1 , , «
Marchant  ......  J , ..... . chevalier. »<>» plus . JU I 41 1)14,1 VU. G CSt lllOl Serait I é lu . II le  Se,4 q i ,411(1 11141114
l'our i.miier vu ces liiiix une n.miwii. i'i.huv. qu' i l  a regardé  to u t  le temps. Aime- mais, ce va ê tre  une  élection t r è s  dif-
l.e travail île géant qu'il lit. par sa coiisl.uicv, . •» < < % _ i . . r .. . . . .. .
Avhev., .le miner ee lier ,en,,,.r,une,„ V l1  ' I ' ^ 'A "  AOll 114141S"JC ficilv j4  C40IS. U C fuÇOll f04t diplollKl-
ilmourui a tjuvhw : et, détail étonnant. p o u r  le savoir . . .  l’oui* savoir (ju’il ti((lie, j ’ai en g ag é  p lus ieurs  fois ma-
Nul ne peut ilire encore où sv trouve sa lonthe. .... x n* •« 11 • ,n aune  personne. man a 1 inviter, elle n a jam ais  d it  non

1:1.11c AXüKKs. n i*. . . J
Malhaie, octobre iK/v Papa est venu me chercher  i\ onze et cependan t je  ne suis pas p lus  a van-

----------- - heures ,  je  croyais  q u ’il en  é ta i t  neuf.  cée. P a s  n ’est besoin  de  la  “ p o u sse r  ”
i)i$tôit'C ( iA m o u r  L e  tem ps passe si vite to u jo u rs  chez p o u r ta n t  p o u r  q u ’elle invite  M  D . ,

ce tte  c h è re  Jean n e t te . . .  "11”  doit n ’ai- un  avoca t  t r è s  h a u t  en cou leu rs  mais
nier personne. qui ne sait pas  de  p lu s  in té ressan t

1 "' "••• ............................................................................  su je t  de  conversa tion  que  scs c h e v a u x . .
O N  amie Jean n e  m ’av a i t  invi- 25 noflt • e t lui même. l i a  des chances  d ’aven ir

tee hier à passer la soirée P auvres  filles à  m arie r  ! Y  a-t-il po l i t ique  paraît- i l .  Il en pa rle  assez
chez elle. U ne  petite veillée q u e lq u ’un  de plus à p la indre  q u ’elles?  po u r  que  personne  n ’en ignore. P u is  

très  sans cérém onies  où l’on ferait de J  eu sais quelque chose, hélas, le so r t  jq. % q Uj ;l je n e 7  c roc]m  ( e t p e sp r i t  
la m usique  po u r  fê ler  le re to u r  d ' u n  a voulu que  j eu fusse une. Depuis un aussi si j ’en pu is  j u g e r , )  mais qu i  est 
cousin de  son mari, un ar t is te  qu i  an , m ’eu a-t-on p résen té  des jeu n es  neveu  d ’un m in is tre ,  est-il assez bien 
v ient de faire son tou r  d 'K urope .  Cela gens. . en s i tua t ion  ? Les a-t-on ellan- reçu  ' il v ien t  ici ! M am an  tro tt­
ine souria it  assez peu de me rendre tés s u r  tous  les tous d e v a n t  moi, les ve q u ’on ne le vo it  ja m a is  assez so u v en t  
chez Je a n n e t te  -  je  l’aime bien pour- mérites  de  celui-ci et de  celui-là ? Ma- s ' i l  l ’e n n u y a i t  a u ta n t  q u ’il m ’ennu ie  
ta n t  — mais 1111e lec ture  des p lus a tta-  m an  est la bonté m êm e p o u r ta n t  e t  avec ses fad eu rs  e t  ses fadaises elle 
chan tes  me retenait ici. Au fait, je ne papa  adore  sa  petite  L ucette  ; rien ne pensera it  pas ainsi. P a u v re s  filles 
sais t rop  ce qui m ’y a t tacha it ,  au jou r-  ne leu r  est plus ch e r  que  mon bon- à  m a r ie r  ! Mais moi, j e  su is  assez d é - 
d ' hui  je l’ai reprise et la t rouve  insi- heu r .  S ’ils sava ien t q u e  ce b o n h e u r  hrouillarde , D ieu merci, e t j ’a u ra i  un 
pide. J ’aime m ieux  les jolis récits de est rep résen té  p a r  un  certa in  E m ile  mot à  d ire  a v a n t  de  m ’appe le r  M adam e 
voyage d 'E m i le .— Em ile  : je  puis bien que  j ’ai rencon tré  parfois chez. J e a n n e  p . ,  ou  d ’ép o u se r  u n  nez croche p o u r  
l ’appeler comm e ça ici. Ce cahier, av an t  no tre  d é p a r t  p o u r  la cam pagne , deven ir  la nièce d u  m in is tre  Q ue  le 
personne n ’y lit, c ’est com m e mon Bah ! je  subira is  un serm on s u r  le m om ent de re n t re r  à la ville arrive 
e reu r ,  et, d a n s  m on cœ u r ,  t r è s  bas, d a n g e r  de  se m o n te r  l’im agination , de  une bonne fois, e t  que  m am an  se dé- 
depuis  h ie r  je  m u rm u re  ce nom  d ’ K- do n n er  corps à tou tes  les lubies rom a- cidc d ’inv ite r  Em ile , je  me ch a rg e  du  
mile...  Jam a is  je n ’ai vu de p lus beaux  nés, pics qui peu v en t  ge rm er  d a n s  le reste.
y e u x  que les siens, je  suis bien sû re  cerveau  d ’une pe ti te  fille é levée coin-.................. ..........................................................
(le ne pas les a o ir  regardés  pour-  me moi dans  tous  ses caprices. Si S décembre...
tan t .  Pourquoi ? Je  n ’en sais rien p a r  j ’é ta is  sû re  ap rès  cela q u ’ils se décide- C hère  pe ti te  b a g u e  qu i m e parle  si
exem ple .  E t  sa vo ix ,  com bien cares- ra ient à inviter E  > ile, je  le provoque- doucem en t d ’av en ir  ! D epuis  tan tô t ,  
sau te ,  e t son  sour ire  si a t t i ran t .  Je  crois rais b ien , le serm on. Mais qui sa i t  si le depu is  que  ton cercle d ’o r  caresse  mon 
q u e  je  l’aimerais.si .. je  n ’é ta is  pas rai- r é su l ta t  n ’eu sera it  pas to u t  opposé à do ig t ,  que lque  chose m e c h a n te  au 
so ,niable  e t  s ’il n ’é ta i t  pas le cousin de ce que  je  désire. V a u t  m ieux  a l tcn -  c œ u r  des h y m n e s  fous d 'a m o u r  e t  de 
Jean n e .  Mais que  d ira i t  celle-ci devan t d re . . .  D ire  q u e  j ’aime —  c ’est bien fé l ic i té !  A im e r  ; je  ne  c roya is  pas 
cpii, si souven t ,  j ai fait m on petit v ra i —  e t  j 'a i  to u jo u rs  d ix  neu f  ans. que  ce fu t  si bon, moi qu i  ra illais
“ esp ri t  f o r t . ”  Q ue  pensera it  J e a n n e ,  si elle savait ,  l’a m o u r  à d ix -n e u f  a n s  ! A h !  Jean-

J ’a v a is d i tq i te  j e n 'a im c r a i s p a s a v a n t  Mais elle  ne le sait pas. ni "  lu i .”  nette , tu  tr iom phes ,  mais c 'e s t  moi 
m a  v in g t-d e u x ièm e  année. Encore  trois moi je  sais que. . <pi' " i l ”  chercha it  qui su is  encore  la p lu s  heu reuse ,  
ans. E m ile  a t te n d ra i t  il ju sq u e  là ?... beaucoup  à savoir le jo u r  où je  devais Q u an d  je pense à cette  so irée  d u  8  

A llons, tu  es folle, to u t  à fait folle, aller chez sa cousine et ne m an q u a i t  oc tobre  où E m ile  es t  v en u  p o u r  la pre- 
iiiu p a u v re  Lucie  ! A h  . mon Dieu ! p resque  jam ais  de s y t rouver  en mê- m ic re  fois chez nous. J ’avais  pris

28
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bien cl es détours pour amener maman (Sçîj^ |-[SJ Q [  A N  A N T  scl^  heures, il se couchait et dormait
à  p rier  Jeanne de 1 emmener... ; c é t a i t --------------------- _ _ _ _ _ ------------- --------- le plus longtemps possible, essayant
ma fête et il y avait peut-être une de terminer sa nuit diurne vers sept
vingta ine  d ’amis. E t  j ’ai trouvé .......................  oya“ * C0M rcMj8 ljcurcs du soir.
m oyen, en cette seule première soirée, X olcl la r(-'1,,c' 1 ;llSil )Cth (1<-‘ Ce noctambule était un misanthro-
de provoquer un  demi-aveu et de lui lv ,u m a m e , ,u ,v ,c u t  de fimr m ih v rv t  ^
faire prom ettre  de revenir bientôt. ' " ' ^ a  dont le pnnee  berdm and de | , . p , ^ p o s -
l 'as tout à fa t "  dans 1 ordre ”  ixmt- composera la miisiqiiu. ou ^  ^  ^ L u b l a b l e s .
être, mes petits procédés, mais enfin annonce c,ue paraîtront bientôt „  avajl im - ]c v œ „ l V è l n c n .
j 'a i  rénssi. Le succès n'excuse-t-il ^  ' " « « o tn »  busses par la reme des ^  ,,
pas to u t?  Je l’ai entendu dire à  papa. \ kLS" . dernière volonté é ta it  impossible à
Kmilc est revenu souvent, e t  quand ^  .emplir. I:t i, est consolant de penser
j'ai d i t :  “  c ’est celui-là qui sera mon ^  cclle d«  souverains acî ‘lels que du  moins le noctambule n ’a pas
m ari ,"  les client aimés m ’ont repré- accompli une oeuvre iroetique ou ^  Pu,sensibilité

, ,  , i r i  œuvre de prose,seule ciu il 11 avait pas de loi lune, . . de son dernier sommeil de se sentir
J rl  VOICI  *q u ’il ne pourra it  même pas me donner "  . " ,  „ . * ' v o i tu r e r ’’ en plein jour, salué par

. . . .x . tt t h • ,, La veine de Roumanie, connue en , . . .de cuisinière, etc. Je 1 aime, îe- , , , tous ces hommes qu il avait si parfni-. . . .  . . . .  . l i t térature sous le pseudonyme de . , 1 1pluiuai-je seulement, et je me sms mis . * * , tcmeiit méprises.
; . . , , Carmen Svlva ; le roi Oscar de Suède,a faire 111011 apprentissage de cordon . '  . .
. .  . ,. t o i  / '  la renie Nathalie de Serbie, dont les Un chateau historique aux  enchèresbleu sous la direction de Sarali. Ce 1Z, , , , . . .  .
soir, mon fiancé m ’a officiellement L'tc Ins avec mlcret ; le I.c fameux château de Grignan où
demandée et je baise—après lu i— la * IC" ‘*Sr ( 11 • ‘’"-'-'"-'h'°  > habitait la fille de de Madame de Sé-
clière petite bague de perles modestes S"' 1 L' lu llv  . L ullL *. 1,1 viniic vient <1 être acheté par le comte
qui proclame à  tous notre amour. ‘ u '^ a u x  poèmes lyriques, pu dies boni de Castellanc, qui tenait parti- 
Avant trois mois nous serons maries. 'S pm iua l  de Celtigne ; 1 em- c h è r e m e n t  à celte antique domaine.

E t  m ain tenant je clos mon journal Pereur Guill,a».me: a a l o u t r e ,  le litre de comte de Grignan faisant
- d e s  heureux , peuples ou gens, ou ° rateU'", Ct cT vnin ' la Partie de l’apanage de la famille de
,,’écril pas l ’I i is to ire .-C e lu i- ià  seul à  ^» rK „er , te ,  qu, publia des eau- Caste,ane.
qui j 'ai donné le droit de lire dans et des pncrcs, c n l ic a u t ie s  une L echê leau  de Grignan avait d ’abord
mou c e u r ,  lira aussi peut-être ce ca- ^  " ' T "  1̂ ' ^ '  Pa ' Ailhémar et Mon-
hier on, comme dans mon cemir, je  l 'ai | :m s  t o u t e s ^  anthologies itahe,, , ,es ;  t e i l ;  puis, eu 17,2, il fut vendu au 
lo u jo u rsa p p e lé E m ile .  l e n q ie r e u r N ic o la s r  . q u i a m l l a lm r e  général de Muy La K évolu tioueu

LuciK. ail 1-ecit de son voyage en Extrême- détruisit une partie, mais laissa cc-
Pour copie conforme, °!"le.,l t’ \  r f l )otl«c ou il était tsare- pendant debout la presque totalité.

C01.KTTH. Wltch : lc jcUlle khc(llx;c d fcSypto, Ou remarque à Grignan une su- 
Monlréal, décembre ,902. ^ a  ̂ f 1' ' ' '?1’ ^oux  pocte, et enfin perbe galerie de tableaux qui contient,

  l’hôte du Vatican, Leon X I I I ,  (pu entre autres, le portrait de Madame
L’amour est un sentiment destiné à avoir sait manier également lev e rs  latin et de Sê vigne par Mignard • on trouve

- ' »  1, d e  c é . ib .c  C p i .u ,
— ----------------  X/cs excentriques here sou lit eu bois dore, orne de

C ’est pa r  e rreu r  que nous avons q c sont jes êtres qui vivent à part, rideaux et de garnitures en point de
annoncé que la première audition de <pune existence q u ’ils se sont faite, en Venise qui sont de pures merveilles et
la messe du professeur Alexis Contant inarge a es usages reçus. n ’ont pas de prix, ainsi que sa chaise
aura it  lieu à la salle Karn. C ’est à De ce nombre est l ’homme des nuits à porteurs et sa table mosaïque de
la salle (lu M onum ent National, di- qui vient fj e mourir. Le terme suffit F lorc l,œ *
manche soir, ie r  février, qu ’on aura pOUr désigner celui qui fut le dernier C ’est presque un musée de souvenir 
le plaisir d ’entendre cette œ uvre  ma- (les noctambules. Cet être fantastique (iue cette splendide demeure encore 
gist raie. Les sièges sont en vente (lont la v je fllt un perpétuel mystère tout bnprégnéc du passage de la 
chez M. J. G. Von, 1732» ruc Sainte- eommençait sa journée., .à huit heures d b in e  et iminoi telle mai (juise. 
Catherine. du soir, alors que les ténèbres cuva- "

Il y au ra  répétition générale, a la- Jnssaient les rues. Il avalait au réveil Déjà dans les cercles artistiques et •
quelle les journalistes sont invites, le son café au lait matinal... se drapait fashionables, on parle du concert, 
d imanche 25 janvier, a 1 heure  de (p un long manteau et s ’en allait organisé par Mlle Maria Tarte , au 
Vaprès-midi, à la salle du Monument vaqUGr à ses affaires. Souvent on le profit d ’œuvres de charité, le 21 février 
N a t i o n a l . ____________ voyait au café, occupé à faire sa cor- prochain, à la salle Karn. A cette soi-

Si l’on pouvait supposer d’avance tout le responclance. Après quoi, il rendait réc musicale, placée sous un hau t 
mal (jiVon aura à réparer une faute, 011 ac- v is jte à ses amis habitués à scs bizar- patronage, nos am ateurs prendront
pou mie’ la p^coumiettre^ ̂  ^  ^ hiut faire habitudes. A minuit, il déjeunait, pa r t  auxquels se joindra encore le

j. M. Dan nui: and. Vers s ix  heures du  matin, il dînait. A célèbre pianiste Ben-Tayou.
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* PAGE DES ENFANTS *
C a u se r ie  indique laquelle de ces deux guirlan- Il demanda au soleil de s ’arrê te r  pour

des est faite de roses véritab les?"  lui donner le temps de décider d ’une

yN jour de la semaine dmnièie Salomon, du liant de son trône, ne grande victoire q u ’il remporta sur les
que je me tiouvais a 1 église pouvait distinguer la plante. Crai- Amalécites. Il traversa le fleuve du
Notre-Dame, je vis s avancei g Ila,u (|L. porter un faux  jugement, il Jourdain à pied sec.

vers l'autel de la Ste \  u rge  l>a"- leva les yeux nu ciel, comme pour lui Ont bien répondu : Antoinette Des - 
vie femme .qm tenant par la mam nu demander une inspiration. cary, Rose de Mai, George-Emile
enfant de cinq a six ans, vint déposer n  v jt alors un essaim d'abeilles tra- Boulay, Coaticook, Cloriude Marchil- 
1,1, bouquet composé de trois ou qua- verser les airs. don, Berthe Page, Waterloo,
tre roses blanches qu elle poitait soi- “  Ouvrez, les fenêtres ! ” commanda-
gnensement enveloppées dans un mor- t .jj S(.s gazï]es ( <,héit. J u 1)V*U mes petits neveux et nièces
ppm n ili» tiMiiivr , . . ‘ d ’excuser le retard apporté à la dis-Le.iu il papiL I,’essai ni entra eu bourdonnant et . . .  , .

,, ii  i \  ,, , •. r  , , . tribution des prix  d encouragement,Des roses blanches a cette saison alla se fixer sur les roses véritables. . . . . .
. ,,   .. . . . .  : , retard dont je ne suis, je vous assure,me dis-je etonnee, c est une promesse Seigneur, dit la reine einue, ce .. ‘ . ,

. 4 , ,, , . , nullement responsable,salis cloute ! n est pas sans raison cm on vous pro-
. 1 . o • , , T a n t i c  N i n e t t e .

lît voyant l’expression de sublime clame clans tout 1 univers le plus sage ______________
confiance que trahissait son regard des sages. l ,cs meilleures le t t re s  du concours
et la fervente prière accompagnant 1 a n t i :  N i x k t t k .  après celles qui ont m érité  les prix.
cette offrande onéreuse pour ses ch£ve amie,
moyens, je me suis rappelée cette L t b S  J i g L J / \  D  I a S P I a I  1 Je t 'écris pour te dire toute  la joie 
légende que j ai lue il y a quelque Charades que je ressens à l’approche du jour
temps et que je ni étais promis de j c sl,js à Aintersdain et à Rome de l’an. Pour moi c ’est un beau jour,
vous raconter. Savait-elle, la pauvre mais on ne me trouve ni à Londres mais pour toi aussi je le pense bien.
Icnnneque la rose blanche est particu- ni à Paris. J ’espère que tu passeras ce beau
lièrement chère a la mère de 1 Dotant ( Pour les petits ju sq u ’il 12 ans). jour avec tes bons parents pour rece-
divin ? I ne touchante légende raconte Pourquoi les Israélites firent-ils un voir leur bonne bénédiction.
(pi avant la venue du Messie, seule la Veau d 'o r  ? Je vas prier le petit Jésus pour que
rose rouge constellait les parterres. Charade am usan te  tu  fasses une bonne année et que tous
C'est a la naissance du Christ, au 1110- Oui est de meilleure origine l ’iiomine tcs désirs soient exaucés. Je  te sou­
illent où toutes les vertus commencé- QU ja femine ct pourquoi ? liai te la meilleure de toutes les années
rent a s épanouir, que les roses devin- ______ que tu à passer jusqu’à présan.
rent blanches. U11 jour  que la Vierge ,.x
Marie présentait aux lèvres divines de Solution (les Jeux d’Its prit il1 P®t,te  amie’ANDldm.
son enfant une coupe remplie de lait, Quel est le philosophe qui a d i t :  (S a n s . )
une goutte  de ce liquide tomba su r  la T ou t ce que je sais, c ’est que je ne Stc-Maric, lîcauce.
Heur de pourpre, qui prit aussitôt la sais rien ?
teinte du lys. C'est depuis ce temps J\rf>. : S oc rate. Stc-Mai ic, Beau ce, 25 110 v. 1902.
que les roses blanches peuplent les jar- 0 n t répondu : Lsoline 'l 'étrault, Aca- ^ c h e r e  ï ' ran 5 0,se*
dins et les parterres. demie Stc-Maric, Rose de Mai, Anna ,, ÿ  !°-“ ‘T r  T! J° m‘

I,a légende ajoute que parmi toutes J. Corinne, V. Clarisse, S  t-And ré G  au a.' 11\ c. J a cm aïs c epuis si
les lleum la rose, chez les ,am ples  an- Aveliu. longtemps! Dour to, a u .s s i .^ t i te an u e ,
ciens, était placée au premier rang. Charade am usan te  ça c oit c l ic  un ic.ut joui. Jeannette

. n  \ ■ v  c ■ viens te faire ses souhaits de nouvel
h  ,1 faut eu croire une fable or,en- Combien d œufs saunez-vous man- ftn ^  ^offrir un petit cadeau. C ’est

taie quand la renie de Saba vint visi- gér a jeun ? lm petit rien, mais tu  sais que ma
ter le roi Salomon, elle voulut un jou r  A,p .  : X eus ne saunez manger qu un bourse est petite , nmn cœur
mettre a Veprcuvre la sagesse prover- œ„ parce que lorsque vous l'auriez ^  d ^  désirerait faire plus 
biale de ce grand monarque. Se pros- avale, vous ne seriez plus a jeun. Comment t ’amuses-tu à Montréal > Je
teruant au pied de sou trône, qui était Rose de Mai. s u p p o s c q u e tu e s a l l é e v o i r l a "  Grotte
d ’une grande hauteur, elle lui présenta Montréal. de Santa Clans ? ” N ’est-ce pas ? J ’au-
deux  guirlandes de Heurs, l 'une  de Histoire  Sainte  rais voulu être  à ta place, je  trouve
roses naturelles, 1 au tre  de roses arti- (P o u r  les enfants ju squ ’à  12 ans). les petites montréalaises bien chau-
ficicllcs- Q u ’était Josué, que fit-il, et en ceuses de voir toutes ses belles choses.

G iand  prince, il il la 1 cine, si tu quelle occasion ? Ici, à la Beauce, les magasins de jou­
es vraiment le parangon de sagesse et A'ép. : Josué fut le successeur de jou.x sont peu de choses comparés à 
de science que proclame la renommée, Moïse pour conduire le peuple de Dieu, ceux de Montréal. J ’espcre que toute
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PAGE DES E N FANTS *
Les Lauréats du Concours de Tante Ninette

I

m

J K A N N K  DK Va RKNNKS, 
Waterloo, l \ f ) .

Ac.I.AH Lui'I KN, 
M o n t r é a l .

S i m o n  H o c i . i a n h ,  

Malhaie, P.O.
Roc i l  M o n t h  u  i a n d ,  

M o n t r é a l .

ta famille est bien. Papa m ’a dit que 
tu avais grandie, prends garde de me 
passer ; tu  as d eu x  ans de moins que 
moi. Je me suis ennuyée de toi après 
ton départ. P lus de Françoise pour 
jouer avec nous le jeudi. Jean est-il 
encore timide devant les petites filles, 
tu te rappelles comme il se sauvait en 
arrivant. Je suis sûre q u ’il est deve­
nu plus galant pour ses petites amies 
de Montréal.

Au revoir chère petite Françoise. 
J ’espère aller à Montréal bientôt. Re­
çois mille bons becs sucrés pour toi et 
le petit frère Jean  de ton affectionnée 
amie.

J  H A N  NIC I - I a m KL.
( 11 a n s ) .

Cher ami,

Q u’il est étrange de me voir instal­
lée à mon pupitre vous griffonnant 
une lettre, et une lettre de souhaits  
surtout. J ’imagine que vous allez 
être un peu surpris, peut-être même  
me trouverez-vous très gentille de 
vous écrire, les circonstances étant ce 
qu’elles sont ; mais ne vous empressez 
pas de me faire un compliment : at­
tendez de lire ce que mon cœur dicte.

Je fais appel à mes connaissances  
m ythologiques pour vous offrir des 
v œ u x ,  lesquels, je l ’espère de tout  
"œiir, seront exaucés.

i me semble que les oreilles du roi 
Mas siéraient bien à vos traits uri- 

^ n o n s  et agréables ; ce serait un char­

me de plus ajouté à l’expression de 
votre figure si aimable déjà.

Vous qui aimez à être  original et à 
posséder des choses uniques en leur 
genre, comment le cheval Pégase vous 
irait-il ? Je vous assure que monté 
sur un tel animal il vous serait im­
possible de ne pas créer sensation. Ne 
vous serai t-il pas fort utile de possé­
der encore la baguette de Mercure ? 
Songez donc, cher ami, que vous apai­
seriez toutes les querelles et que.........
vous 11e vous fâcheriez plus vous-
nieme !—quelle amélioration, n ’est-ce 
pas ?

Quelques-unes des richesses de Plu- 
tus seraient sans doute aussi bien ac­
cueillies ; le goût du luxe étant si 
développé chez vous.

E t  je crois que Mounts vous avait 
déjà sous les yeux  lorsqu’il dit que 
“ T homme devrait avoir une petite 
fenêtre devant le cœ ur pour que sa 
véritable pensée fut toujours connue ;’ ’ 
ne serait-il pas opportun de souhaiter 
que Dieu mît, chez vous de petits ver­
res à cet organe ?...

Si Dieu se rend à mes désirs, vous 
serez le plus étrange des hommes que 
l ’an de grâce 1903 offrira à notre ad­
miration.

M/-DHK, (18 ans). 
(E tu d ian t  sous une ins t i tu tr ice  particulière).

—Qu*est-ce q u ’un lit de  cam p ? dem andait  
un enfant à son père.

— C ’est un lit  de planches.
— Cela doit  ê t re  bien d u r  !
—Oh ! non, 111011 fils ; on choisit, vois-tu, 

le bois le plus tendre

Variétés
P ar  qui et à quelle époque fut in­

vente la machine à coudre ?
Elias I Iowe, inventeur américain

(1819-1867), travailla d ’abord chez
son père, fermier et meunier, puis 
chez des fabricants de machines.

C’est en 1845 q u ’il inventa le p re ­
mier type de sa machine ïi coudre.

Il eut à lutter contre un grand 
nombre de contrefacteurs, mais il par­
vint à faire reconnaître ses droits 
d ’inventeur, et fonda à Bridgeport, 
(Connecticut), en 1863, une usine 
considérable pour la fabrication de 
ses machines.
Une condamnation b izarre

Chez les Bassoutos (peuplade de 
l ’Afrique australe) la justice est ren­
due d ’une étrage façon. U11 voyageur 
français rapporte à ce sujet le fait su i­
vant : un pauvre diable fut condamné 
p a r le  chef de son village à payer cinq
têtes de bétail pour avoir empêché la 
pluie de tomber !

Les Bassontos sont d ’ailleurs per­
suadés que certains individus (ce sont 
tout simplement des sorciers) ont le 
pouvoir, en temps de sécheresse, de 
faire tomber la pluie. I)e même, d ’a ­
près eux, il ne faut pas aller dans les 
champs quand il y a des nuages, cela 
attire la grêle ; po u r  éloigner celle-ci, 
il suffit de planter en terre de petits 
piquets arrangés de certaine façon
près des champs. Voilà une recette 
que nous recommandons aux  Compa­
gnies d ’assurances contre la grêle.
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Cfl trOU|)C d{$ HOUVCfllltCS oil till mouvement pathétique, il sait Mlle Debruync, avec son visage atigé-
I. n ’est pas inopportun, croyons- aclinirableinent marquer ces élans. Ce lique, sa voix fragile et sa taille flexi- 
nous, de passer une rapide revue (lui l""ollvu presque qu ’il pourrait met- ble, est indiquée pour jouer les vierges 
de la troupe française du théâtre  lix‘ l>llls (1e sentiment, plus de vie, placides. Seulement, comme le tliéâ- 

des Nouveautés. La direction de cet dans les parties douces ou banales de tre  connaît peu ces personnages d 'un  
établissement semble bien décidée à ses rôles. monde supérieur, il s ’ensuit que Mme
atteindre la perfection relative à la- *XI- Dliavrol est un excellent artiste  Debruyne a souvent des vacances, ou
,inelle elle a droit d 'aspirer, tant par (lu* Possède les qualités essentielles du prend 1111 rôle qui 11econvient ni à son 
le choix des œuvres «pie par celui des ljon comédien : organe, diction, so- tempérament frigide ni à son talent si 
interprètes. Dans ces conditions, une ^riété dans le "g r im age" ,  élégance, spécial.
revue critique, impartiale et un peu mesure et justesse dans les effets ru- Mme IV Artigny est une figure bien 
sévère, ne peut que stimuler l’ardeur cherchés. connue à Montréal. Après avoir chau­
des artistes et servir utilement la di- Turcan. Puisqu'il est convenu té assez agréablement l’opérette, elle
rection. de qualifier “ artiste ” quiconque s’est mise à la comédie, où, d ’ailleurs,

Afin de ne pas établir une sorte de monte sur la scène, M. Turcan  est un elle s’en tire tout aussi bien que n ’iin- 
règle de préséances, nous nommerons t i t is te .  Mais c’est tout ce qu 'i l  a de porte qui aurait fait la même évolu- 
les artistes d ’après la distribution de commun avec ses camarades plus hau t tion. Mais pourquoi en changeant 
' T  é t ran g è re .”  cités. Nous ferons la même observa- de “  ligne ” Mme D ’Artigny n ’a-t-elle

M. 1 leurion est un artiste bien doué tion Pour MM- et Bcrton. pas changé d'aspect. C ’est toujours
physiquement. Dans son emploi, cette M- I (armant est trop connu à Mont- la même perruque blonde frisée, tou- 
particularité est d ’une ex trêm e im- i"c:d pour que nous perdions notre jours la même robe rose, toujours le 
portance et constitue au moins la moi- temps à détailler ses qualités et ses même perpétuel sourire. C ’est dis- 
tié du talent. Disons néanmoins que défauts. Nous regrettons seulement linctif, nous en convenons, mais c ’est 
M. I leurion n’eu est pas dépour- (luc* la régie des “ N ouveau tés"  ne insuffisant pour jouer la comédie.
Vll . ü ;l (p. Ventregent, de l’aisan- l’utilise d 'ordinaire que dans des bouts Mme IIarm ant est la gentille sou- 
ce, une bonne diction servie par un de roles. 1 mette des ‘ Nouveautés, comme son
organe très supportable et, de plus, Du coté des dames, nous trouvons mari, elle est assez connue pour que 
soigne la mimique de son personnage, d 'abord Mme D'Arbelly, qui a un nous nous dispensions de faire son 
même lorsqu’ il est momentanément a tempérament fougueux. C'est une uloge.
l'écart. Avec ces qualités on passe artiste : mais c'est une tragédi- S i r a p o x t i n .
partout et l'on se rend partou t sym- enne. non une comédienne. Dour . .
pathique, à la condition toutefois de elle, il y a peu de nuances, c'est vio- î t t ô t i t v  t i t v i l t
ne pas abuser du monocle. lent ou doux. Idle ne marque pas, /'.punie de n/on/on farcie .— Faites

M. Darcy incarne aisément les pères avec assez de vérité, les sentiment sin- désosser une épaule de mouton ; gar- 
nobles et les joue avec une raideur termédiaires. Malgré ce défaut que mssez l ’intérieur avec une farce de 
convenable. Son défaut est de man- Vimpartialité nous oblige de mention- chair a saucisse, persil, échalotes lia- 
quer d 'originalité. C 'est toujours le ner, Mme D'Arbelly fait toujours cliévs, sel et poivre ; repliez l’épaule 
même personnage qu 'il  nous offre : impression sur le public, de qui elle de manière à ce que la farce soit en- 
mais, en définitive, comme ce person- est la favorite. Ajoutons que Mme veloppée, ficelez votre viande et faites- 
nage, s'il n 'est pas excellent, est tout D'Arbelly s ’habille avec une élégance du prendre couleur dans du beurre 
de même mieux que médiocre, il passe exquise. chaud ; ajoutez de temps en temps un
dans l’ensemble sans faire taclic et Mme Stuart, la nouvelle venue, est PC" d ’eau. Lorsque l’épaule a belle 
sans choquer. Le défaut du M. Darcy, une comédienne savante. Klle ferait couleur, couvrez et faites cuire deux 
défaut dont il n ’est pas responsable, peut-être triste figure dans la tnmé- heures et demie à feu doux, 
c’est sa voix nasillade à deux  claviers, aie, tuais dans la comédie elle est très Navets en purée — Fpluchcz et lavez 

M. Kelm est évidemment un vieux bonne. Sa qualité dominante, qualité un ou deux  beaux  navets e t faites-les 
chevronné. Il connaît, cela est visible, sans laquelle l ’artiste verse dans le cuire à  l ’eau avec du se l;  une fois 
toutes les licelles du metier. Sa tenue ridicule, c ’est la mesure, la mesure cuits, ôtez-les de l 'eau  et laissez-les 
et si, num,que sont excellentes. Mal- ^ a i e ,  pour le ton et le mouvement, égoutter, puis passez-les A la passoire 
heureusement. . 1 brcdoiullc parfois Grâce à cette qualité, une artiste est avec le pilon pour en faire une purée, 
au-dela de la mesure tolerable. toujours sûre de conquérir son public. Mêlez ensuite à  cette purée gros com-

M. C.inraud est un bon jeune pre- C ’est ce qui est arrivé à Mme S tuart ,  me un œ uf de beurre, sel poivre et 
ter. Sa quai,te do,muante, c ’est sa Mme Jeatmin, à cause de son cm- remettez un instant sur le feu Cette 

votx, chaude grave, caressante, elle W npoin t est nécessairement vouée à  purée se sert avec côtelettes, biftecks, 
dispose tout de suite le public en sa dcs rôles spéciaux, dont du reste elle saucisses etc etc 
faveur. P a r  malheur, M. G uiraud  est s ’acquitte à merveille. Elle a de l a  —-'
parfois un peu figé, ce qui rend son per- science, et il n ’est pas douteux  que si J E A N  D  E S N  A Y E S  Graphologue 
sonnage monotone. Cependant, lors- elle pouvait aborder tous les rôles elle J I3 rue Notre-Dam e H ochelaga  
que  son rôle exige de l’emportement s ’en tirerait également bien. MONTREAL '

miel



CO RS - VERRUES-DURILLONS

aÏ S cei
R em ède 8tir cl cUicuco p o u r  en leve r  

p ro m p te m e n t  e t  snug d o u le u r  les
Cors, V errues  e t  Durillons

E n e r g i q u e .  I n u l f e n s i f  e t  G a r a n t i .
KN VKNTR VAUTOUT

3 5c. ie  f la c o n .
A. | .  L A U R E N C E . • P h a r m a c i e n ,  M o n t r é a l

P L U S deC D R S auxP I E D S  !

UNE
FEMME
SAGE

devrait  é tudier  tout ce qui a rappor t  aux 
maladies particulières il son sexe afin 
de pouvoir les p révenir  et les guér ir  au 
besoin. On trouvera des informations 
très im por tan tes  d an s  mon livre que je 
serai heureuse d 'envoyer  GRATUITEMENT 
il toute femme qui m ’enverra  son nom 
et son adresse. C'est un

LIVRE 
REMPLI DE
BON SENS

écrit p a r  une  femme qui a passé une pa r ­
tie de sa vie il é tud ier  ces questions.  Je 
suis posit ive que vous en serez satisfaite.

ECRIVEZ-MOI A U J O U R D ’HUI.  

Mad. J u l i a  C.  R IC H A R D , B o i te  9 9 6 ,  M on tréa l

i 1 9 0 0 ^

A R I S

P H o t o g M p HES
*360/F{ue §T l)E N iS  
<*A\ O N T  R E A L  P.Q.
T E L E P H O N E  BELL E. 1283 

TEL. DES MARCHANDS 843

JOSEPH NO LIN
Chirurgien-Dentiste

■Wla 1HÎE SAI NT - DENIS

■m o x t r k a i .

C o a lta r

PIANOSPIANOS RIVET
Seul Représentant du Piano

HAZELTON
S A L O N S  DIS 

VISNTIS

N E W - Y O R K

140 RUE ST-DENIS
M  O N T  K  IiC A I v

C a t a l o g u e s  e n v o y é s  su r  d e m a n d e  
A ccord s  e t  r é p a r a t io n s  e x é c u t é s  par  M. R i v e t

T E L .  E S T  2 3 5 1

S a  p  o  n i n e  ;mowre$ 41 Bi|3MX
D E S IN F E C T A N T  

C I C A T R I S A N T

Admis dans les hôpitaux 
de Paris

'9 '

T R E S  EFFICACE CON TRE LES
PUAIES,  

CAJM6ERS,

A JN 6 IN E S ,

s u p p u r a t i o n s ,
ET©., ET©.

Ses qualités assainissantes et toniques 
le rendent incomparable pour..............

L’Hygiène de
la Toilette

Lotions, lavage des nourrissons, soins de 
la bouche qu’il purifie, des cheveux qu’il 
débarrasse des pellicules, etc.

Le meilleur antiseptique pour l ’entretien 
des dents, des gencives et des muqueuses.

SE MEFIER DES CONTREFAÇONS

A. P. PIGEON
E s t  l’imprimeur du J o u r n a l  
d e  F r a n ç o i s e  et de  plusieurs 
autres publications.

1595-97 RUE ONTARIO
Coin A v. Hôfcel-de-Ville.

Tél. E s t  1 1 2 1

Notre assortiment de nouveau­
tés pour le printemps est main­
tenant complet. Une visite î! 
notre Exposition vous sera avan­
tageuse...............................................

N. BEAUDRY & FILS
B j o u t i e r s  O p t ic ie n s

2 7 0  Rue St-Laurent, Montreal
K tsn y e z  le Po l i s seu r  C A N  O O  p o u r  a r g e n t e r i e  

D e m a n d e z  u n  é ch a n t i l lo n .
T é l . Bien.,  M a i n  2106.

Pourquoi Boire 
de l’Eau Impure

Quand 011 peut se procurer 
un F I I /T R I î ,  garanti puri­
fier Peau pour 5 0 c .

F IL T R E S  de tous genres, 
de 25c à $40.00.

L. J . A. S u r v e y e r
6 R U E  ST -LA U R EN T
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C. 0. Beauchemin & Fils
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in  12 ...................  0.6
U n s o i r  a H e r n a n i , p o è m e  p a r  E d m o n d  R os tand .

26 fév r ie r  1902. Jo l ie  b r o c h u r e ................................... 0.25
J o u e t s  n u  D e s t i n , r o m a n  i l lu s t ré  d e  q u a ra n te -  

q u a t r e  g r a v u r e s  d ' a p r è s  Macchia t i ,  p a r  L o n g a r d
d e  IyOïigarde. 1 vol........................................................ 0.88

M i î s s i u k  W o i . o d o w s k i ,  r o m a n  h é ro ïq u e ,  p a r  H e n ­
r y k  S ien k ie w icz ,  a u t e u r  d e  Quo V adis, t r a d u c t io n
d u  c o m te  W o d in sk i .  1 vol. in  12 ........   0.88

L e t t r e s  a F r a n ç o i s e , p a r  M arce l  P rév os t .  1 vol. 
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L e s  d e r n i e r s  d e  P é k i n , p a r  P i e r r e  I ,ot i.  1 vol.
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JACINTHE, r o m a n  p a r  G e o r g e s  H eaum e .  1 v o l . . .  0.8S
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Un Bienfait p° “r Beau Sexe
P o i t r i n e s  p a r f a i t e s  

p a r  les

POUDRES  
O R IE N TALE S

les  s e u l e s  qu i  a s s u ­
r e n t  e n  t r o i s  m o i s  le  
d é v e l o p p e m e n t  d e s  
fo rm e s  c h e z  la  f e m ­
m e ,  e t  g u é r i s s e n t  la 
d y s p e p s i e  e t  l a  m a ­
l a d i e  d u  foie.  l*iix :
Une boite avec notice, SI 
Six boites . . . $5

C h e z  tous  les p h a r m a c i e n s  ou e n v o y é e s  
p a  la m a l l e .

A g e n t  g é n é r a l  : L .  A. I tH R N A R I) ,
1HK2 r u e  S t e - C a t h e r i n e ,  M o n t r é a l .

P our  les  K ta t s  f u i s  : ( 1. DeM A R T I U N Y ,
p h a r m a c i e n ,  M a n c h e s t e r ,  N .H .

Creme
Poudre
Savon SIMON

R e c o m m a n d é s
p o u r

BLANCHIR,
ADOUCIR,
V E L O U T E R

l a  p e a u  d u  v i s a ­
g e  e t  d e s  m a i n s

les3. Simon, 13 rue Grange Bateliere, Paris . 5 ;% ^

AKC,™aKréiecS!,nda: R . J - D E V I N S ,  1884  Ste-Ca the ri ne

i 4
Pour les Cheveu
est une me» veille, essayez-le, ; 
les cheveux faibles et gris, il 
redonne leur couleur et lus 
croître. Guérit les Pellicules 
donne aux  cheveux la force c 
lustre de la jeunesse.

APPLICATION GRATUITE ; 
Salons de Toilette de “ LA I‘R 
S E ,”  Chambre 14.

EUBLES...
durant notre V en te  à Escompte de Janvier. Tout est Réduit. Escomptes jusqu’à

DE GRANDES REDUCTIONS

M5 0  POUR CENT ^»
N E  M A N Q U E Z  P A S D E  V E N I R  V O IR  N O S  O F F R E S

R E N A U D , KING & P A T T E R S O N
652 RUE CRAIG, A  l’est de la Rue Bleury.
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Ministre de la 
Guerre, France.Général Du Barail |

Le Général Du Bara il  écr i t  :

“ Le V IN  M A R IA N I  p ro d u i t  de b o n s  effets s i s u r p re n a n ts  
q u ’il es t  à e sp é re r  que l ’a rm é e  fei a  u s a g e  de  ce p u i s s a n t  réconfor­
t a n t . ”

Le T on iq u e  Français  Idéal pour le Corps, l e s  nerfs et
le Cerveau.

Etes-vous faible, épuisé ou fatigué ? Prenez du Vin [Mariani, il 
vous fera du bien. Parlez à vos amis malades du Vin 

Mariani.—1 /élixir de la vie.

Le in Maria ni fortifie le cœur, donne de l’élasticité  e t  de la v igueur 
aux muscles. I l es t  to u t  indiqué con tre  les dépressions m ora les  e t  physi­
ques. La nervosité , l’indigestion e t  la  phtisie. I l  purifie e t  en r ich it  le 
sang. 1

IE  VIN MARIANI EST MERTE1L1EHX.

Refusez les substituts.Chez tous les pharmaciens.


